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Avant-propos

Pourquoi ce livre ?

Dans les pays francophones, on ignore totalement l’œuvre de Viktor Schauberger alors qu’anglophones et germanophones disposent de livres et de nombreux sites Internet. Remercions « Le Courrier du Livre » d’avoir comblé cette lacune.

Où Viktor Schauberger, ce nobélisable oublié, a-t-il innové ?

Dans des concepts et techniques inspirés par ses observations de la Nature :

•  L’eau, disait-il, entité vivante si elle bouge, est capable de prouesses quant au maintien du biotope où elle circule et à ses capacités de créer la vie ;

•  Les phénomènes énergétiques observés en biologie agricole où Viktor Schauberger a défini des protocoles de dynamisation avec usage de cuves ovoïdes et d’outils cuivrés sauvegardant capillaires, vie microbienne et eau de l’humus ;

•  Les techniques de sylviculture où il fit comprendre la dynamique et la symbiose de la forêt avec l’eau, la fonction de l’arbre et son influence sur le climat général mondial, la formation des sols et de la nappe phréatique ;

•  L’incidence humaine sur le climat planétaire et l’effet de serre ; dès 1933, il éditait « Notre travail stupide, insensé, origine de la crise mondiale »;

•  Autre réalisation majeure, la construction de moteurs à implosion utilisant l’énergie émanant de tourbillons centripètes densifiant un fluide, eau ou air (image du tourbillon dans un évier se vidant) ;

•  Puis allant de pair, une théorie de la relation entre l’énergie et la forme, notamment vortex et ovoïdes, dans ces espaces non linéaires (non euclidiens) que sont les tourbillons.

Le génie et l’œuvre de Viktor Schauberger

Grand observateur de la Nature, il découvrit qu’elle s’appuie sur des alternances telles que : quantité-qualité, explosion-implosion, gravitation-lévitation, désordre (entropie) – ordre (néguentropie), centrifugence-centripétence, bruit-silence, “yang-yin”,…

Les termes explosion, chaleur, désordre, bruit, etc. nous sont très familiers quant à la domestication de l’énergie, mais synonymes de destruction.

À l’inverse, dans les alternances évoquées, la Nature qui crée la vie, mobilise l’énergie par : implosion, qualité, froid, ordre, silence…

Viktor Schauberger a donc eu le courage de sortir de la science conventionnelle pour trouver une explication aux mystères de la Nature : il a redécouvert ce que renferme le principe du taoïsme, le yin-yang, toléré par les philosophes, mais dédaigné dans le rationalisme scientifique, à l’instar des « légendes folkloriques ».

Pour les incrédules : la Wehrmacht a imposé à V. Schauberger d’étudier et de réaliser de telles machines à implosion. Des essais attestés d’engins aux performances dépassant la norme des moteurs à explosion étaient menés encore en 1944–1945. Ensuite, Américains et Soviétiques firent main basse sur tous les documents, les engins ayant été détruits par la Wehrmacht. Les recherches ont ensuite continué discrètement…

Les tenants du scientifiquement correct sont responsables de cette conspiration du silence entourant les idées et réalisations de V. Schauberger (autres oubliés et censurés, français ceux-là : L. Kervan, J. Benveniste…). Les maîtres à penser n’ont vu qu’une face du monde, le côté « casseurs » de l’entropie, la vie, elle, résulte de l’inverse, ordre et continuité, gain ou maintien de l’information et de l’énergie.

L’œuvre de V. Schauberger suggère un besoin impérieux de remise en cause méthodologique pour toutes sortes d’ingénieurs, mais aussi pour les paysans et les biologistes, pour les économistes et les financiers et peut-être pour les politiques.

Suggestions aux jeunes générations : « Nous devons penser une octave plus haut », disait V. Schauberger.

Savoir douter des affirmations péremptoires du règne de la quantité, ignorant ou occultant ce qui sort de ce critère. Pourquoi des phénomènes aussi évidents ont-ils pu échapper à l’investigation ? Hypothèse : les référentiels et les modèles étant parcellaires ou tronqués, il est clair que les conclusions sont fausses ou truquées : le terrain du réel se devrait d’être conforme à la carte imaginée… Mais seul le livre de la Nature a prouvé sa pérennité sur des millions d’années…

Suggestions d’ordre général concernant l’énergie et les ressources alimentaires :

•  Refaire toutes les expériences que V. Schauberger a faites et dans tous les domaines concernés (il y en a pour tous les budgets, juste un mot clef : tests de Stuttgart) ;

•  retrouver le fil conducteur de ses raisonnements et de ses réflexions ;

•  constater des faits, les étudier et reprendre ses brevets.

Mais l’erreur fondamentale de notre science, dit V. Schauberger, c’est de ne pas avoir vu que la Nature dispose d’énergie à sa convenance, que des êtres animés, gros ou minuscules déjouent les lois de notre science.

Proverbes d’Asie :

« Ce n’est pas parce que 10 000 êtres sont dans l’erreur que cela devient une vérité ».

« L’homme est comme cet enfant qui est né à minuit et qui voyant le soleil se lever, s’imagine qu’hier n’a jamais existé. »

Raymond Frölich

Préface

L’eau est l’élément le plus répandu sur Terre, et pourtant, nous la connaissons très mal, même si nous savons bien que sans elle, il n’y aurait quasiment pas de vie, car elle est le catalyseur universel de toute réaction chimique. Elle est également notre némésis potentielle car, aujourd’hui, on admet presque à l’unanimité que si une autre guerre mondiale éclate, c’est pour elle qu’on se battra. Actuellement, l’approvisionnement en eau, sa disponibilité et les qualités qui la rendent propre à la consommation humaine ou favorable au cycle vital de la truite de rivière, diminuent tous les jours.

Avant que l’Autriche ait dépouillé ses anciennes et prospères forêts, Viktor Schauberger, garde forestier, perça le secret de l’eau vive en observant comment une truite se maintient immobile au milieu d’une rivière fougueuse. Après s’être élevée par évaporation au-dessus de la mer, et débarrassée de la majeure partie de son sel, elle tombe sur terre en douce pluie, et emmagasine de l’énergie cinétique durant son trajet de retour à la mer, dont le niveau moyen varie en fonction de l’effet de serre général.

Sur son chemin, cette eau vivante se charge de minéraux qui, provenant du sol et de la roche de fond, suffisent à entretenir la pulsion vitale, de minuscules plantes dont certaines sont riches de propriétés thérapeutiques, ainsi que de la flore génératrice de substrat fertile. Les arbres dressés vers le Soleil, animés par l’eau vivante, transmutent l’énergie, améliorent le climat près du sol, contiennent l’érosion et entretiennent le cycle hydrologique, porteur de vie.

Si, d’une manière ou d’une autre, ce cycle est déséquilibré, les conséquences sont désastreuses, comme le constatent les compagnies d’assurances : sécheresse, inondations, tempêtes, incendies violents incontrôlables et, peut-être bien pire, l’eutrophication, terme désignant exactement le phénomène par lequel les nutriments en excès obstruent les voies que l’eau vive empruntait auparavant pour se purifier à la faveur d’un parcours sinueux qui la conduisait vers la mer.

Dans la vision de Schauberger, beaucoup de choses dérangent une science qui, obnubilée par les bénéfices financiers, se satisfait de ce que lui montre le télescope de son savoir. Il faut féliciter Alick Bartholomew d’attirer, dans cet ouvrage, l’attention sur elle au moment le plus opportun. En effet, l’énergie des ondes commence à s’inscrire dans la promesse d’une électricité assez bon marché permettant la fission, non de l’atome polluant, mais de la molécule d’eau, afin d’obtenir de l’oxygène et de l’hydrogène, ce dernier étant destiné à devenir la source d’énergie de l’économie, objet d’un vif débat, fondée sur la pile à combustible.

Cette démarche est-elle juste ? En l’absence de Schauberger pour guide, je me suis assis au bord de la rivière qui coule dans mon jardin et, tandis que des Tornado à l’allure martiale passaient au-dessus de moi, j’ai observé une truite jouissant de ce que sont peut-être les seuls vrais droits de l’homme, la paix et l’accès à une eau vivante.

David Bellamy Bedburn,
février 2003

Introduction

« Je ne possède plus mes idées. Même mes pensées ne m’appartiennent plus. De tout ce que j’ai fait, il ne reste finalement rien. Je suis un homme sans avenir »1. Ainsi s’est exprimé Viktor Schauberger, naturaliste autrichien et pionnier de l’écotechnologie (coopération avec la Nature) qui voua sa vie à démontrer combien la désacralisation de notre environnement procède de notre ignorance totale de la manière dont la Nature opère sur le plan énergétique. Sa conviction, sujette à controverse, était que l’humanité doit commencer, avec humilité, à étudier ce que la Nature enseigne au lieu d’essayer de la corriger. Par la façon dont nous produisons et consommons l’énergie, nous mettons l’avenir de l’humanité en danger. Il voulait que cette dernière s’affranchisse de sources d’énergie centralisées, et des moyens de la produire, à la fois inefficaces et polluants.

Alors qu’il revenait du Texas par avion, Viktor exprimait ainsi son angoisse à son fils Walter à la suite d’une nuit cauchemardesque passée à faire d’épuisants recoupements pour percer les secrets de ses inventions, qui démontraient l’existence d’une énergie indépendante, de l’anti-gravitation, et du vol sans carburant. Il devait mourir de chagrin cinq jours plus tard, le 25 septembre 1958, à Linz, en Autriche. Le père et le fils s’étaient lancés dans la réalisation d’un projet ambitieux, mais mal conçu, mis sur pied par un « consortium » américain probablement en rapport avec la CIA et la Commission de l’Énergie Atomique, pour le persuader de livrer les clés de ses mystérieuses recherches (voir Chapitre 18). En 1944, Schauberger avait été contraint, sous peine de mort, de développer, pour le IIIe Reich, un programme visant à la mise au point d’une soucoupe volante, arme secrète qui, s’il avait été entamé deux ans plus tôt, aurait fort bien pu rompre l’équilibre des hostilités en faveur de l’Allemagne.

L’inspiration vint à Schauberger par l’étude des eaux rapides, alors non polluées, coulant dans les Alpes autrichiennes où il travaillait comme garde forestier. Grâce à un sens aigu de l’observation, il devint ingénieur autodidacte et découvrit, par l’intermédiaire du principe d’implosion, c’est-à-dire du mouvement centripète, que la Nature applique, comment produire une énergie égalant 127 fois celle obtenue par les moyens classiques. Dès 1937, il avait mis au point un moteur à implosion offrant une vitesse d’éjection des gaz de 1 290 m/s, soit environ 4 fois la vitesse du son. En 1941, le maréchal Udet, commandant en chef de la Luftwaffe, lui demanda d’aider à résoudre la crise énergétique aiguë que connaissait l’Allemagne ; mais les recherches entamées prirent fin lorsque Udet mourut et qu’ensuite, les installations furent détruites par les bombardements alliés. Quand, en 1943, Heinrich Himmler donna à Viktor l’ordre d’élaborer un nouveau système d’arme secrète avec une équipe d’ingénieurs prisonniers de guerre, il n’eut pas d’autre choix que d’obéir.

Les essais de validation se déroulèrent juste avant la fin de la guerre en Europe. Le 19 février 1945, à Prague, un disque volant fut lancé, qui s’éleva en trois minutes à une altitude de 15 000 m et atteignit une vitesse de 2 200 km/h2. Un modèle amélioré fut lancé le 6 mai de la même année, jour où les forces américaines arrivèrent à l’usine de Leonstein, en Haute-Autriche. Devant l’effondrement des armées allemandes, le maréchal Keitel ordonna que tous les prototypes soient détruits.

Schauberger avait quitté son appartement de Vienne pour un domicile relativement plus sûr, situé à Leonstein. Entre-temps, les Soviétiques, arrivant de l’Est, prirent Vienne ; une commission d’enquête spéciale soviétique fouilla son appartement, emporta des documents et des plans, avant de le détruire.

Les Alliés semblaient assez bien connaître son rôle dans la réalisation de cette arme secrète. À la fin des hostilités, un détachement des forces spéciales américaines s’empara de tous les appareils présents à son domicile de Leonstein et il fut placé en « détention protectrice », pendant neuf mois, pour qu’il établisse le bilan de ses recherches. Selon toute vraisemblance, ses interlocuteurs ne comprenaient rien à ses insolites connaissances, car ils le laissèrent partir bien que, détachés pour engager le plus grand nombre possible de scientifiques allemands présents sur la ligne de front, ils emmènent beaucoup de chercheurs « ennemis » pour donner une impulsion décisive à la recherche industrielle et militaire américaine. Ils lui interdirent de continuer ses travaux dans le domaine de l’« énergie nucléaire », ce qui lui aurait permis de poursuivre son rêve : la propulsion sans carburant.

Pendant les neuf années suivantes, Viktor ne put approfondir ses recherches sur l’implosion parce que les matériaux de haute qualité nécessaires à ses appareils de pointe dépassaient ses moyens financiers et qu’aucun organisme ne le cautionnait. Par ailleurs, il a probablement été hanté par le remords d’avoir dû, sous la contrainte des SS, concevoir des engins de guerre. Il était avant tout un homme de paix qui privilégiait sa contribution à la liberté de l’être humain, aussi s’attacha-t-il à rendre la Terre plus féconde en inventant des socs de charrue expérimentaux recouverts de cuivre.

Lévitation et non-résistance à l’avancement

Il avait entamé cet insolite itinéraire existentiel lors de son retour à la vie civile, après la Première Guerre mondiale, en allant travailler dans les montagnes. Son vécu de la Nature intacte devait bouleverser son destin. Il décrit ainsi de manière vivante une expérience qui lui fera emprunter une voie solitaire afin de modifier à jamais l’histoire de l’humanité :

C’était au début du printemps, période du frai. J’étais assis au clair de lune, près d’une cascade, attendant de prendre sur le fait un dangereux braconnier. C’est alors que je fus témoin d’un spectacle si fugitif que je pus à peine le saisir. La lune éclairant l’eau d’une limpidité cristalline révélait chaque mouvement d’un grand banc de poissons. Soudain, ils s’éparpillèrent à l’arrivée d’un autre poisson, plus gros, qui venait des profondeurs et se préparait à remonter la cascade. Il donnait l’impression de vouloir les disperser par des va-et-vient fulgurants dus à d’amples mouvements de torsion.

Alors, tout aussi brusquement, la grosse truite disparut en remontant l’énorme chute d’eau qui ressemblait à du métal en fusion. En contrebas du cône liquide, par instants, je la voyais danser, animée de frénétiques mouvements vrillés dont, à ce moment, je ne comprenais pas le sens. Quand elle cessa de tournoyer, il me sembla qu’elle flottait, immobile, comme portée par un courant ascendant. Parvenue à la courbe inférieure de la cascade, elle se cambra puis, d’une forte poussée, se propulsa derrière la courbe supérieure. Là, dans le cours rapide, et d’un puissant coup de queue, elle disparut.

Absorbé par mes pensées, j’ai bourré ma pipe et, en revenant chez moi, je l’ai fumée entièrement. Ultérieurement, j’ai souvent été témoin du même saut puissant de la truite franchissant une haute cascade. Après des décennies d’observations identiques se succédant comme les perles d’un collier, j’aurais dû parvenir à une conclusion. D’autre part, aucun scientifique n’a pu m’expliquer le phénomène.

Avec un éclairage approprié, il est possible de comparer le trajet des courants de lévitation à un tube vide présent à l’intérieur du voile d’eau d’une cascade. Il ressemble au tunnel visible au milieu d’un tourbillon d’eau émettant un gargouillis dans un tuyau d’évacuation. Ce vortex dirigé vers le bas entraîne tout vers les profondeurs et s’accompagne d’un effet de succion croissant. Si on imagine que ce tourbillon liquide opère verticalement, on obtient une image de la manière dont agissent les courants de lévitation, et on voit de quelle façon la truite s’élève comme si elle flottait dans l’axe de la chute d’eau3.

Viktor avait l’habitude de passer des heures à observer les poissons dans les cours d’eau. Il était fasciné par la manière dont la truite reste immobile dans le courant le plus violent et, si elle est effrayée, sans signe avant-coureur, elle s’élance vers l’amont au lieu d’être entraînée. Ayant appris de sa famille le rôle important que joue la température sur le potentiel énergétique de l’eau, il se livra à une expérience. Il fit chauffer, par des collègues, 100 l d’eau qui, à son signal, furent déversés dans une rivière de montagne à fort débit, environ 150 m en amont de l’endroit où il se tenait. Il observa le comportement de la truite, incapable de rester immobile dans le fort courant, battant en vain de la nageoire caudale. La très faible, quoique anormale, élévation de la température moyenne de l’eau, et le flux anarchique qui en résultait, avaient parasité son aptitude à planer. Viktor explora les manuels sans trouver d’explication à ce prodige.

Il déclarait souvent que ces expériences sur la truite avaient eu une influence déterminante sur l’évolution de ses idées, car température et mouvement étaient les fondements de ses concepts et découvertes. Par la suite, il réalisa un appareil destiné à produire de l’énergie directement à partir de l’air et de l’eau, auquel il donna d’abord le nom de « turbine truite » en l’honneur de son inspiratrice, même si, ultérieurement, il l’appela « machine à implosion ».

L’anticonformiste

Viktor Schauberger fut discrédité et critiqué par « les experts », comme les pionniers l’ont été dans le passé, de Galilée à Max Planck. Il affirmait que nous avons trahi notre vocation et notre héritage en usurpant le rôle de Dieu et en dévalorisant notre environnement. Il voyait que nos penchants infernaux nous faisaient emprunter la voie de l’autodestruction et prédit que, en une génération, notre climat deviendrait plus hostile, nos ressources alimentaires s’épuiseraient, qu’il n’y aurait plus d’eau saine, tandis que maladie, misère et violence domineraient.

Où la science classique s’est-elle fourvoyée ? Dans l’observation inattentive des mécanismes de la Nature. Si elle avait procédé comme Schauberger, elle pourrait en formuler les lois pour s’y conformer, afin que la société puisse vivre en harmonie avec son environnement. Il déclarait souvent : « Comprenez et copiez la Nature ». Au lieu de cela, les scientifiques modernes pensent que nous lui sommes supérieurs et libres d’exploiter impunément les ressources de la Terre.

Il indiqua clairement et précisément où notre technologie a fait fausse route. Mais comment entamer les corrections nécessaires ? Certainement en procédant d’une manière totalement opposée à la nôtre. Cela implique une révision radicale de la façon dont nous abordons l’existence et un engagement personnel à favoriser une évolution majeure de notre société. Ce n’est que par le rassemblement du plus grand nombre pour une cause commune que ces changements peuvent se produire.

Viktor critiquait les grands domaines scientifiques pour leur arrogance et leur esprit de caste. Il fustigeait également les chercheurs en raison de leurs œillères et de leur incapacité à faire des recoupements. Contrairement à ce que nous faisons souvent aujourd’hui, il ne tenait pas la hiérarchie politique pour responsable des malheurs du monde. Il pensait que les dirigeants politiques sont foncièrement opportunistes au point d’être les jouets du système. C’est à ses propres adversaires, qualifiés par lui de scientifiques « techno-universitaires », qu’il reprochait l’état pitoyable du monde4.

Dans tous les domaines, visionnaires et pionniers sont inévitablement un défi pour l’Institution, car ils représentent une menace supposée pour les intérêts de ceux qui profitent du statu quo. Le degré de dénigrement semble dépendre de l’importance des enjeux. Ainsi, au cours de l’histoire, la science, qui est peut-être la plus fermée et la plus orgueilleuse des disciplines, a beaucoup fait pour discréditer de grands novateurs, tels Copernic, Kepler, Galilée et, de nos jours, des pionniers de la biologie comme James Lovelock, Rupert Sheldrake et Mae-Wan Ho.

En dépit, ou peut-être en raison de sa scolarité interrompue, Schauberger conserva une grande soif de connaissance. Sa femme considérait comme familialement gênante sa tendance à veiller toute la nuit, absorbé dans l’étude d’ouvrages divers, notamment les plus ésotériques. Il était attiré par tous les sujets. En témoigne le fait que, souvent, il semblait rédiger dans un état évoquant la transe, avant de retrouver une conscience normale, bien surpris de ce qu’il venait d’écrire !

C’était un homme doué d’une confiance en soi et d’une foi inébranlables dans la validité de ses conceptions, aussi n’est-on pas étonné que, toute sa vie, il ait combattu l’orthodoxie. Callum Coats rapporte comment, une fois, sous le règne nazi, la chance lui sauva la vie dans des circonstances sinistres5. Toutefois, le soutien ne lui fit pas défaut. Il lui venait, bien sûr, des quelques scientifiques qui n’étaient pas animés par la cupidité ou la jalousie et faisaient preuve d’une plus grande indépendance d’esprit. L’un d’eux, de nationalité suisse, le professeur Werner Zimmerman, réformateur social bien connu, publia dans Tau, sa revue à caractère écologique, des articles rédigés par Viktor. Un autre, Felix Ehrenhaft, professeur de physique à l’Université de Vienne, l’aida dans les calculs destinés à la réalisation de ses machines à implosion. Un troisième, ami très fidèle, fut le professeur Philipp Forchheimer, spécialisé en hydrologie et jouissant d’une réputation mondiale.

La plupart des gens n’ont entendu parler de Schauberger que dans le cadre de ses conceptions inspirées portant sur l’eau, vivante, ou des appareils économisant l’énergie qui exploitaient son énorme potentiel. Elles revêtaient une importance fondamentale dans la justification de sa réputation en tant que pionnier de l’écologie. Mais, étroitement concernés par le grand défi consistant à réparer les dégâts engendrés sur Terre par l’humanité, nous devons impérativement exposer sa vision du monde sous l’angle de la manière dont la Nature opère.

Walter Schauberger qui, contrairement à son père, bénéficia d’un enseignement scientifique classique, fut un temps maître de conférences en physique, s’efforça de rendre les concepts de Viktor plus accessibles aux chercheurs des grands courants scientifiques. En 1950, à l’issue d’une tournée de conférences données dans nombre d’universités anglaises célèbres, on demanda à certains auditeurs de renom ce qu’ils pensaient de la physique de Schauberger. Tout en reconnaissant que ses théories étaient tout à fait convaincantes, ils conclurent par la réflexion suivante : « Cela voudrait dire réécrire tous les manuels de physique du monde »6.

Une autre vision du monde

Viktor Schauberger a beaucoup souffert de la vindicte manifestée par l’institution scientifique à son égard. Néanmoins, ses critiques permanentes voilent son message essentiel, dont la portée dépasse, tant s’en faut, l’arrogance universitaire. Il en est ainsi parce que toute notre culture est dominée par une vision du monde ou une manière de voir matérialiste ; nous sommes prisonniers du vertige au nom duquel une liberté apparente nous autorise à faire tout ce que nous voulons, mais également subjugués par nos richesses et les divertissements à notre portée. Notre science n’est que le produit de cette vision du monde, comme le sont philosophie, enseignement, religion, politique et médecine. Point n’est besoin d’adhérer à des théories subversives pour comprendre que toutes les facettes de notre société présentent un caractère illusoire prononcé qui favorise la destruction de notre ordre mondial et l’écroulement de nos écosystèmes.

Le vrai problème réside en ce que le courant intellectuel du XVIIe siècle finissant, les Lumières, et son équivalent scientifique, le rationalisme, ont provoqué une rupture marquée dans la société. C’est au philosophe René Descartes (connu pour son « Je pense, donc je suis ») qu’il faut en imputer la lourde responsabilité. Ce courant a placé l’homme sur un piédestal, énoncé la notion d’humanité séparée de la Nature, et commencé à interpréter tous les phénomènes en suivant un processus déductif qui conduisait à distinguer la pensée de l’expérience, et l’intellect de l’affectivité. En raison du déterminisme scientifique dominant, les modes de connaissance plus intuitifs sont considérés comme suspects, mais on assiste, dans toutes les couches sociales, au réveil d’individualités qui, désirant communiquer avec leur intuition, ont le sentiment que le rationalisme est en fait la Grande Illusion.

Nous sommes quotidiennement les acteurs de vécus qui ne s’inscrivent pas dans les conventions scientifiques admises pour expliquer la réalité : coïncidences relevant de la synchronicité, phénomènes intuitifs, perception du caractère variable d’une « atmosphère » induite par autrui, une situation ou un lieu, pouvoir de la pensée sur l’action, ou encore communication avec un animal de compagnie. Si nous les partageons avec des amis doués des mêmes facultés, nous avons l’impression d’être des conspirateurs qui, bravant un tabou, s’exposeraient aux foudres de la censure. Au mieux, ces phénomènes seraient qualifiés d’insolites ou rangés dans la catégorie des vécus « métapsychiques ». Nous sommes égarés parce que privés d’un cadre de pensée nous permettant de « comprendre » une part importante de notre existence. Ils ne participent pas du savoir convenu.

Schauberger fut l’un des premiers à placer dans un cadre scientifiquement contrôlable une étude des mécanismes naturels, libre des contraintes du rationalisme. Il a amélioré notre compréhension de la place que nous occupons dans l’univers en proposant une vision du monde s’inscrivant dans une connaissance de la Nature qui intègre ces vécus sans recourir aux dogmes scientifiques, religieux ou philosophiques. Par l’intelligence des mécanismes naturels, nous pouvons commencer à situer notre expérience dans une vision du monde beaucoup plus large et passionnante. Rachel Carson, à qui on attribue le mérite d’avoir été à l’origine du courant écologiste avec son livre Le Printemps silencieux, eut le courage de relever le défi lancé par les sociétés multinationales. Et Schauberger eut celui de remettre en question notre conception classique du monde.

Un changement radical s’impose dans la manière dont nous considérons la planète (notamment dans nos politiques de l’environnement) avant qu’une évolution positive soit possible. Les mises en garde de Viktor ont-elles trouvé un écho favorable ? Il est décédé il y a plus de 45 ans ; or, une grande partie de ce qu’il avait prédit est devenue réalité bien plus tôt qu’il ne l’avait prophétisé. Avant le 11 septembre 2001, on avait l’espoir que la conscience écologique gagnait du terrain, fût-ce lentement. La reconnaissance des dangereux déséquilibres que nous avons créés dans l’atmosphère et la nécessité urgente de modifier nos priorités en passant d’une société de consommation à une autre, de préservation, commençait à s’étendre. Aujourd’hui, il semble que nous ayons reculé d’une génération et que nous soyons incapables de nous mettre d’accord sur la réduction déterminante des émissions de gaz carbonique permettant d’éviter un changement climatique catastrophique.

Nous avons le sentiment que les facultés de perception de Schauberger sont une clé indispensable pour comprendre où notre culture a fait fausse route et que notre avenir, en tant qu’espèce, dépend de notre aptitude à renouer avec les mécanismes naturels qu’il a redécouverts. Nous devons donc impérativement transposer au XXIe siècle le mode opérationnel qu’il prête à la Nature et corriger le mauvais cap pris par notre société pour voir ce que ses intuitions nous enseignent.

Il a une manière bien à lui de critiquer notre culture comme le révèle le commentaire suivant, qui porte sur notre conditionnement :

L’humanité s’est habituée à tout rapporter à elle (anthropocentrisme). Ce processus nous a empêchés de voir que la vérité absolue est une entité fuyante sur laquelle l’esprit, qui reformule en permanence, porte un jugement presque à son insu. En général, tout ce qui subsiste alors est ce qu’on nous a inculqué péniblement, et à quoi nous nous raccrochons. Donner libre cours à la pensée, permettre à l’esprit d’opérer sans entrave et avec fluidité est trop angoissant et difficile. C’est pourquoi l’activité induite par ces notions débouche inévitablement sur un trafic excrémentiel dont les effluves malodorants atteignent les cieux parce que ses fondations étaient corrompues et pourries dès le début. Il n’est donc pas étonnant que tout aille de travers, où que ce soit. La vérité ne réside que dans la Nature omnisciente7.

Viktor prédit que la destruction des énergies créatrices naturelles provoquée par la culture humaine moderne entraînerait une violence et une dépravation accrues de la société. Si nous devions prêter attention à ce que la Nature nous demande, témoignerions-nous en faveur du renversement de cette dégradation perceptible et d’un retour progressif à l’équilibre d’une société qui serait finalement apte à vivre en harmonie avec la Nature ?

Mais alors que notre orgueil nous porte à croire que nous sommes à l’apogée de notre évolution matérielle, on assiste à un réveil de l’esprit humain, et un besoin prononcé de renouer avec la Nature, notre « source », se manifeste à nouveau. Cet ouvrage tente d’encourager et nourrir cette tendance.

Vers une science de la Nature

Au Royaume-Uni, la plupart des gens sont opposés à la modification génétique de la nourriture car ils savent au plus profond d’eux-mêmes que c’est contre nature. La politique pratiquée en ce domaine est dictée par les intérêts commerciaux de la haute finance, et soutenue par un climat politique complaisant. Par dessus tout, elle est justifiée par une science dont la conception matérialiste du monde postule que la Nature existe pour être manipulée et exploitée au profit supposé de l’humanité. Apparemment, les responsabilités en la matière ne posent pas de problème.

En Grande-Bretagne, le débat national sur les OGM qui s’est instauré en 2003, a montré que la majorité de la population est profondément indisposée par l’arrogance de l’opinion selon laquelle l’Homme peut faire tout ce qu’il veut sur cette Terre. Hélas, elle ne possède pas les connaissances par lesquelles en étayer la réfutation. Ce qui est nécessaire, c’est une science de la Nature capable de supplanter celle qui, dévoyée, est actuellement enseignée dans nos écoles et universités. Nous devons agir, mus par une conception holistique de la Nature considérée comme omnipotente sur Terre, dont les lois régissent aussi l’être humain et que nous transgressons à nos risques et périls – bref, une Nature avec laquelle nous devons apprendre à coopérer dans l’humilité.

Quelles sont ces lois de la Nature ? Comment nous situer dans ce contexte et savoir ce que nous devons faire ? Schauberger excellait en tant que pédagogue de la science de la Nature. Il explique et illustre, comme peu l’ont fait, la manière dont elle opère, c’est-à-dire les mécanismes merveilleux et complexes qui sont à l’œuvre au cœur de l’évolution de la conscience.

De nos jours, il n’est connu que d’un public minoritaire à tendance holiste, fortement engagé dans le combat pour la sauvegarde de l’environnement, pour une agriculture biologique ou pour le développement d’autres sources énergétiques. Une grande partie des ouvrages qui lui sont consacrés est parfois d’un accès difficile pour les personnes qui s’y investissent le moins. Celui-ci s’inspire de Living Energies, texte fondamental dont l’auteur est Callum Coats. Nous espérons que l’approche moins technique du nôtre permettra à un lectorat élargi d’assimiler dans quelle mesure ses intuitions s’imposent si nous souhaitons comprendre l’ardu problème écologique actuel. Le combat idéologique intense de ce siècle naissant aura pour protagonistes la vision du monde mécaniste/déterministe, très réductrice, et la compréhension holistique de la vie considérée comme une prodigieuse entité spirituelle dans laquelle tout est intimement lié.

PREMIÈRE PARTIE
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Une autre vision du monde

1. La vision de Schauberger

Notre monde naturel est par essence un et indivisible, mais l’être humain est condamné à l’aborder sous deux angles différents – celui de nos sens (perception) et celui de l’intellect (les idées). Un enfant ne fait qu’observer et s’émerveiller ; or, à mesure que notre pensée rationnelle se forme, on nous enseigne d’ordinaire à interpréter ce que nous voyons par le biais de la pensée d’autrui, afin de « comprendre » notre vécu sensoriel. Il s’agit de deux formes de réalité mais, à moins que nous soyons capables de les unir de manière signifiante, le monde n’est pour nous qu’une énigme. C’est là, en fait, le défaut fondamental de l’actuelle société, et la grande faiblesse de l’orthodoxie scientifique dominante. Comme Schauberger le faisait remarquer :

La majorité pense que tout ce qui est difficile à comprendre est nécessairement très complexe. C’est inexact. Ce qui est difficile à assimiler est immature, flou et souvent erroné. La plus noble connaissance est simple ; elle passe par le cerveau et va directement au cœur1.

Certains pionniers de la science étaient capables de résoudre cette dualité. Ils se plongeaient si profondément dans l’univers de l’observation et du vécu purs que leurs sens leur permettaient d’énoncer des concepts éloquents.

Viktor Schauberger (1885–1958) possédait ce don rare. Plus qu’aucun de ses contemporains, il a donc prévu, dès les années 20, les crises de l’environnement dans lesquelles nous sommes enlisés aujourd’hui. Ses ancêtres avaient une longue tradition de sauvegarde de la forêt et de la vie sauvage dans les Alpes autrichiennes. Bien que né dans une famille éprise d’une Nature intacte, et à l’instar de maints novateurs, il se rebellait contre elle.

Membre d’une fratrie de neuf enfants, il semblait bien s’entendre avec ses frères et sœurs. Son père, surnommé « Ruebesahl » en référence au géant légendaire, puisqu’il mesurait 2,03 mètres, le critiquait. Il en voulait au jeune homme de rejeter ses conseils visant à lui faire dispenser un enseignement universitaire moderne, alors que ses frères étaient d’accord avec lui. Seule sa mère lui restait proche. Pourtant, il mentionnait volontiers le fait que ses parents croyaient aux vertus curatives de l’eau, mais aussi leur conviction intuitive que celle d’une rivière était de meilleure qualité, et son caractère porteur, particulièrement prononcé par les nuits froides, et davantage encore en période de pleine lune.

Enfant, il était rêveur mais doué d’un extraordinaire sens de l’observation, d’un esprit délié, d’une intuition et de facultés métapsychiques marquées. Il passait des heures, seul, en forêt, à explorer les cours d’eau, ainsi qu’à étudier la faune et la flore. Il n’avait pas son pareil pour mettre en pratique ce dont il avait entendu parler une seule fois dans sa famille, notamment en ce qui concernait la forêt et les animaux qui l’habitaient. Il ne manifestait aucun intérêt pour une carrière classique, ce qui lui fit refuser d’entrer dans une école de sylviculture. À l’inverse, il suivit une formation pratique auprès d’un garde forestier plus âgé. Marié jeune, il déménagea pour prendre un poste dans une forêt située 150 km au sud, dans les montagnes. Quatre semaines après la naissance de son fils, il fut enrôlé en 1914 dans l’armée du Kaiser.

Après la guerre, de jeune garde forestier il devint garde-chasse, puis gardienchef du domaine sylvicole et cynégétique de Brunnenthal/Steyerling que possédait le Prince Adolf de Schaumburg-Lippe. Dans cette grande zone sauvage, presque indemne de toute activité humaine, il pouvait étudier comment la Nature opère quand on ne la bouleverse pas. Là, la biodiversité ne subissait aucune atteinte, les arbres étaient grands et beaux, la vie sauvage prospérait, et les rivières, non polluées, foisonnaient de poissons et autres créatures.

Le sorcier de l’eau

Viktor était toujours fasciné par l’eau. Un jour, accompagné de ses subordonnés, il atteignit un lointain plateau de hautes terres où une source légendaire s’échappait d’une construction délabrée en forme de dôme. Aussitôt, il ordonna qu’elle fût détruite pour des raisons de sécurité. C’est alors qu’un des plus anciens gardes l’avertit que si cet édifice était rasé, la source s’assécherait. Il prit note de ces remarques et, pour en vérifier l’exactitude, il demanda que l’édicule fût démonté avec soin, chaque pierre numérotée et sa place indiquée. Quand, environ deux semaines plus tard, il repassa en ce lieu, il constata que la source s’était effectivement tarie en raison de son exposition au Soleil. Il demanda immédiatement que la petite construction soit rebâtie telle qu’elle était et, quelques jours plus tard, la source recommença à couler. Il apprit ainsi que l’eau aimait la fraîcheur et l’obscurité.

Viktor avait la volonté délibérée de découvrir comment produire de l’énergie en appliquant les procédés naturels. Il comprit comment une truite, par des mouvements vrillés, peut remonter une cascade, portée par des courants de lévitation et, en se fondant sur ce principe, il réalisa le premier générateur, la « turbine-truite ». Pour le perfectionner, il avait besoin d’informations plus précises sur la manière dont une truite peut se tenir immobile dans un courant rapide et, bien sûr, comment elle peut, soudain, s’élancer vers l’amont. Le schéma ci-dessus illustre ce phénomène saisissant (Fig. 1. 1.).
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Fig. 1. 1. Truite immobile.
D’ordinaire, la truite nage dans l’axe du courant, où l’eau est la plus dense et la plus froide. Son corps se déplace et comprime les lignes symbolisant l’eau, augmentant ainsi leur vitesse. Au moment où la vitesse critique est dépassée, des tourbillons – ou contre-courants – se forment le long de la partie postérieure du corps de la truite, engendrant une contre-poussée dirigée vers l’amont lui permettant de rester immobile dans le courant rapide. Pour avancer, elle bat des ouïes, induisant ainsi le long de ses flancs une série de tourbillons supplémentaires qui augmentent la contre-pression dirigée vers l’amont.

La truite maintient sa position dans l’axe de la rivière, là où l’eau est la plus froide, la plus dense, et son potentiel énergétique le plus élevé. Il étudia ses branchies et constata ce qu’il pensait, à savoir que des aubes directrices orientent le flux liquide, créant, vers l’arrière, un puissant courant tourbillonnaire. Ses écailles brillantes réduisent la friction avec l’eau, mais produisent aussi de nombreux petits vortex complémentaires qui amplifient le contre-courant dirigé vers l’amont, notamment à hauteur de la queue, et qui neutralisent la pression s’exerçant sur son museau. Une zone de poussée négative s’instaure le long de son corps, ce qui lui permet de faire du surplace. Elle peut accroître ces contre-courants en remuant de la queue, ce qui engendre une pression négative derrière elle. Les battements de ses branchies intensifient les tourbillons générés le long de ses flancs, induisant une poussée soudaine vers l’amont, et plus elles s’agitent, plus la quantité d’eau désoxygénée évacuée est importante. En se conjuguant avec l’oxygène non combiné présent dans l’eau, cette dernière augmente le volume liquide, ce qui aboutit, sur le poisson, au même résultat que lorsqu’on presse une savonnette humide.

Schauberger rapportait souvent un autre événement, d’une portée majeure quant à ses progrès dans la compréhension de ces phénomènes, et qui survint par une glaciale nuit étoilée et de pleine Lune, alors qu’il avait tué un chamois mâle. L’animal tomba dans un ravin et, pendant qu’il essayait de le remonter, il trébucha et dévala la pente neigeuse jusqu’en bas. Dans la vive lumière lunaire, il vit les mouvements qui agitaient la rivière coulant en contrebas. Des grumes de bois vert en crevaient la surface avant de couler dans une sorte de ballet. C’est à ce moment qu’une grosse roche se mit à tournoyer au fond avant de gagner la surface où elle fut immédiatement emprisonnée dans un halo de glace. D’autres l’imitèrent, ce qui lui permit de constater qu’elles avaient toutes la forme d’un œuf et que, lui semblait-il, celles de forme régulière ne flottaient pas de cette façon. À partir de ces observations, il imagina différents types de dynamiques et de géométries.

Connaissant les conditions optimales dans lesquelles l’eau sert au transport des plus lourdes charges, c’est-à-dire par temps froid et nuit claire, il en fit un usage pratique. Durant l’hiver de 1918, la ville de Linz souffrait cruellement du manque de combustible en raison de la guerre, les animaux de trait ayant été réquisionnés. Un petit cours d’eau qui empruntait d’étroites gorges était considéré comme ne permettant pas le transport des grumes ; mais Viktor désirait mettre ses idées à l’épreuve en l’utilisant ainsi. Sa proposition d’aide ayant été acceptée par les autorités, il décrit comment il procéda :

J’avais observé qu’un niveau d’eau accru après un dégel forme des dépôts de sable qui sont ensuite partiellement résorbés lorsque sa température chute durant les nuits claires et froides. J’attendis alors une augmentation de la force du courant. Elle survint dans les premières heures de la matinée, quand il fait le plus froid, notamment en période de pleine Lune, bien que le volume de la masse liquide soit apparemment moindre en raison de sa contraction due à la baisse de température. C’est dans ces conditions que j’avais prévu de mettre le bois dans la rivière ; en une nuit, 1 600 m3 furent descendus dans la vallée.

Il avait découvert que lorsque l’eau est la plus froide, sa puissance énergétique bien supérieure lui permet de charrier davantage de sédiments, érodant les bancs de sable, et en conclut que dans ces conditions elle peut transporter un chargement de grumes d’un poids plus élevé. Ce principe remettait totalement en cause les théories contemporaines de l’hydraulique, et en particulier les méthodes de gestion des fleuves et des inondations.

Canaux pour le flottage des grumes

Schauberger cherchait comment démontrer la validité de ses concepts portant sur le mouvement dans la Nature pour, notamment, en débattre avec des spécialistes et des scientifiques. L’occasion se présenta en 1922, quand le propriétaire de la forêt et de la réserve cynégétique où il avait travaillé en tant que jeune garde forestier, le Prince Adolf de Schaumburg-Lippe, voulut éviter la banqueroute (la Princesse, sa femme, avait des goûts fort dispendieux). Après la Première Guerre mondiale, l’industrie du bâtiment, alors en expansion, avait besoin de bois d’œuvre, mais les futaies adultes marquées pour l’abattage étaient inaccessibles. À l’époque, les méthodes de flottage des grumes étaient assez rudimentaires ; des canaux rectilignes descendaient dans les vallées, causant d’énormes dégâts aux billes, dont beaucoup pouvaient être utilisées seulement comme bois de chauffage.

Le Prince proposa une récompense pour la construction d’un canal destiné à descendre les grumes provenant des zones éloignées, ce qui permit à Viktor de soumettre son projet avec enthousiasme. Mais ce dernier fut rejeté par les administrateurs du domaine, qui l’estimaient absolument impraticable parce qu’il allait à l’encontre des principes admis en hydraulique. À l’occasion d’une partie de chasse, la Princesse lui demanda quelles économies on pourrait réaliser grâce à sa méthode. Après avoir affirmé qu’il pouvait ramener le coût du flottage du mètre cube de bois de 12 schillings à 1 schilling, elle lui proposa de tripler son salaire s’il réussissait, malgré son manque de diplômes universitaires. Le Prince, dur en affaires, accepta, mais le canal, réalisé aux frais de Viktor, devait transporter au moins 1 000 m3 par jour.

Les spécialistes se moquèrent bien de lui, qu’ils jugeaient complètement fou, et prédirent un échec retentissant ; voici comment il rapporta l’événement :

Les travaux furent achevés en un peu plus de quatre mois. Les grosses billes étaient préparées. La veille de l’inauguration du canal, je fis un essai. Une grume de taille moyenne y fut plongée. Elle descendit en flottant sur environ 100 m puis, soudain, se planta au fond, provoquant une élévation du niveau de l’eau en amont, et donc un débordement. Je vis les visages méprisants de mes subordonnés, compris que je m’étais trompé dans mes calculs, et le découragement me saisit. On sortit la grume du canal. Je pensais qu’il n’y avait pas assez de tirant d’eau et que la pente était trop faible. Je ne savais pas quoi faire. Alors j’ai renvoyé mes ouvriers chez eux afin de pouvoir réfléchir calmement au problème.

Les courbes du canal étaient correctes ; il n’y avait aucun doute à ce propos. Mais que s’était-il passé ? Je le longeai lentement jusqu’à ce que j’atteigne le siphon et les bassins de décantation, remplis, au-delà desquels il se prolongeait. Je m’assis sur un rocher, au-dessus de l’eau, en plein Soleil.

Je sentis brusquement quelque chose remuer sous ma culotte de peau. En me relevant d’un bond, je vis un serpent lové. Je le saisis et le jetai au loin ; il tomba dans un bassin et tenta de s’échapper, mais la rive était trop abrupte. Tandis qu’il allait et venait en nageant, j’étais stupéfait qu’il puisse se déplacer si vite sans nageoires. En l’observant avec mes jumelles, je vis qu’il exécutait de singulières reptations dans l’eau claire. Il atteignit enfin la rive opposée. Pendant un moment, je me tins immobile et me repassai mentalement les mouvements courbes, horizontaux et verticaux, de son corps. Soudain, je compris comment il y parvenait !

Le mouvement du reptile était du type hélicoïdal et évoquait la corne d’une antilope (koodoo) d’Afrique du Sud. Après avoir rappelé ses ouvriers, Schauberger leur ordonna de vider le bassin et la grume fut sortie. Il donna ensuite des indications pour que de minces lattes de bois soient fixées sur les parois incurvées du canal ; elles agiraient comme les rayures dans le canon d’une arme, c’est-à-dire qu’elles imprimeraient à l’eau un mouvement rotatif inverse de celui des aiguilles d’une montre dans les virages à gauche, et un autre, dans le sens des aiguilles d’une montre, dans les virages à droite. Après qu’il eut promis de doubler leur salaire, ils travaillèrent toute la nuit, si bien que les adaptations nécessaires furent effectuées en temps voulu pour le matin de l’inauguration.

La cérémonie était marquée par la présence du Prince, de son épouse, du Commissaire en chef délégué à la sylviculture, et celle de maints hydrauliciens, ces derniers prêts à se réjouir méchamment de l’humiliation de Viktor. Après avoir accueilli le couple princier et le régisseur du domaine, il poursuit :

J’ouvris le sas derrière lequel on avait disposé les petites grumes dans l’eau. C’est alors qu’une bille plus lourde, d’environ 90 cm de diamètre, et qui était passée inaperçue, se mêla aux autres. Le vieux maître bûcheron cria : « Celle-là ne passera pas ». Je fis signe de continuer ; la bille indésirable se mit à flotter en direction de la conduite de décharge, bloquant rapidement l’écoulement et provoquant la montée de l’eau. Tout le monde se taisait, regardant fixement la grume qui s’élevait, attendant que le canal déborde. Soudain, un gargouillis se fit entendre. La lourde bille se balança d’abord vers la droite, puis vers la gauche, animée d’un mouvement ondulatoire comme celui d’un serpent, sa partie antérieure sortant de l’eau tandis qu’elle s’éloignait rapidement. Quelques secondes plus tard, elle franchissait la première courbe du canal.

Les canaux de Schauberger suivaient les méandres de la vallée, ponctués d’aubes directrices qui imprimaient à l’eau un mouvement hélicoïdal autour d’un axe. Grâce à une gestion attentive de la température en cours de route, et à l’apport d’eau froide là où c’était nécessaire, il constata qu’on pouvait faire flotter des grumes dans des conditions considérées comme défavorables, en utilisant beaucoup moins d’eau, et en atteignant de très grandes fréquences de livraison. Ces canaux sont encore partiellement visibles dans l’Autriche d’aujourd’hui.

Le canal de Steyrling fut un remarquable succès, au grand dam des ingénieurs hydrauliciens, certains que ses folles élucubrations aboutiraient à un échec. La renommée de Viktor s’étendit vite. De toute l’Europe, des spécialistes vinrent étudier la construction de ses canaux. Il fut nommé conseiller d’État en flottage du bois d’œuvre, fonction fort rémunératrice. Les universitaires étaient furieux qu’il puisse donner des directives dans des domaines techniques qu’en principe l’enseignement inadapté dont il avait bénéficié lui interdisait de comprendre, et parce qu’il jouissait d’un salaire égalant deux fois le leur. À l’occasion de la crise qui s’ensuivit, il démissionna et accepta l’offre d’un des plus grands entrepreneurs en maçonnerie d’Autriche pour qui il réalisa des programmes dans toute l’Europe. Certes, ce fut sa seule réussite, mais il devait rester l’homme qui avait une maîtrise hors pair de l’art consistant à transporter le bois d’œuvre par voie d’eau.

L’eau, source de vie

Ses études inspirées et approfondies de l’eau furent à l’origine d’un article fondateur qu’il intitula « Température et dynamique de l’eau »2. Elles étaient axées sur l’influence des faibles différences de température, qui est encore ignorée aujourd’hui par l’hydraulique et l’hydrologie modernes. Il démontra que l’eau naturelle, vivante, classiquement considérée comme un corps homogène, est en fait formée de nombreuses strates – ou couches – présentant de subtiles variations de température et de charge électrique qui en influencent son mouvement, la structure de son flux et ses propriétés physiques (toute sa rhéologie – Ndt).

Schauberger voyait dans l’eau une substance vivante, palpitante, qui anime toute vie animale, végétale et minérale. Il l’appelait « le sang de la Terre ». Qu’elle soit eau, sang ou sève (qui sont surtout constitués d’eau), elle est le constituant indispensable à toutes les formes de vie, de même que sa qualité et sa température sont déterminantes pour la santé. Quand elle est saine, elle présente une structure complexe qui lui permet de transmettre l’information, véhiculer l’énergie, les nutriments et opérer la guérison, pour s’autopurifier et éliminer les déchets. Il pensait que l’une des causes de la désintégration de notre culture est notre irrespect pour elle – et le fait que nous la détruisions – la porteuse de vie car ainsi nous détruisons la vie elle-même. Il était également profondément convaincu que nos dangereuses technologies engendrent une eau appauvrie qui a perdu son énergie et sa capacité vibratoire – et qu’elle est effectivement sans vie. Cette eau morte procure une nutrition inappropriée, aussi pensait–il que son énergie régressive est responsable de pathologies dégénératives comme le cancer, mais aussi d’une intelligence amoindrie et du bouleversement de la société.

Les forêts naturelles (non les plantations en monoculture d’aujourd’hui) sont le berceau de l’eau et la principale source d’oxygène de la planète. Leur destruction accélérée, que Schauberger avait prédit, entraînerait un réchauffement général, une grave pénurie d’eau et la création de déserts. Il fit de lumineuses observations quant à la manière dont les arbres bénéficiant d’un environnement naturel et diversifié se comportent en biocondensateurs d’énergie (c’est-à-dire qu’ils accumulent et emmagasinent l’énergie du Soleil et de la Terre) – et celle dont les nappes phréatiques (à condition que l’homme le permette) leur apportent l’énergie de la Terre afin d’équilibrer le dynamisme du Soleil.

Le mouvement est déterminant

La plus importante des découvertes faites par Schauberger est peut-être la compréhension du mouvement. La technologie actuelle fait appel à sa forme erronée. Nos machines et mécanismes imposent à l’air, l’eau, ainsi qu’à d’autres gaz et liquides, une dynamique que la Nature emploie seulement pour décomposer et dissoudre la matière ; en fait, elle en utilise une autre pour créer et reconstruire. Le mode dynamique sur lequel est fondée notre technologie engendre désordre, bruit et chaleur, qui rendent malades les êtres vivants et provoquent l’effondrement des structures. Si vous le désirez, visualisez ce qui se passe dans une explosion : la matière est tiraillée, morcelée et détruite. Il en résulte une dégradation de l’énergie. Par sa dépendance à l’égard du type de mouvement basé sur la décomposition de la matière, notre technique est responsable d’une pollution énergétique et d’une entropie énormes qui affectent dangereusement la biodiversité et l’équilibre indispensables à nos écosystèmes.
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